
besoin d'itne belle âme," il ne maxi-
quait jamais une occasion d'exprimer
à son égard ses sentiments de la plus
tive reconnaissance. · Parlant des an-
ciens aocats il disait:

Parmi ces hnmmes estimables, Il en est
un dont la mémoire m'est tellemeut chère
et à tant de titres que vous me permettrez
de lui donner un souvenir public et de jeter
un mot de regret sur sa tombe. Et qui pour.
rait m'en faire un reproche ? A-t-on jamais
reproché à Tacite d'avoir loué Àgricola,
son beau-père? Au contraire, on a loué ce
témoignage de piété fièle; et moi qui
dois le bonheur dont j'ai joui, tous les suce
eès que j'ai pu obtenir et toute la considé-
ration que Yai pu recevoir dans le monde
à cet homma d'état distingué, à ce citoyen
intègre, facconâplis un devoir de piété fi-
liale en saisissant cette occasion de rappe-
ler ses qualités comme membre d'un corps
dont il a été le doyen. Lui aussi a été un
avocat éminent; ses connaissances en his-
toire et en littérature étaient extrêmement
tariées et étendues, et quelque foi, il s'é-
levait à des considérations philosophiques
qui indiquaient un penseur profond, et
quand le eujet en était digne, lorsqu'il s'a-
gistait de défendre un concitoyen contre
la calomnie ou contre une accusation in-
juste, ou de àgnaler un acte arbitraire, re-
vendiquer une liberté menacée, alors son
éloquence était prophétique, entraînante et
ses discours semés de tirades brillantes.
C'est le témoignage que lui rendait l'un
des maîtres de la parole ; suivant le témoi-
gnage d'un autre juge aussi compétent,
e était dane l'arène parementaire que son
talent oratoire se déployait avec le plus de
puissance.

Les couvietions religieuses de M.
Cherrier étaient à l'abri de tout orage,
et il ne crut pas un seul instant qu'el-
les pouvaient nuire à ses idées politi -
ques. Il admettait justesse de cette
pensée sublime de M. de Bonald:, "La
politique ne sait pas assez combien il
y a de force dans tout ce qui est reli-
gieux, et de faiblesse dans ce quin'est
qu'humain." Dans les plus mauvais
purs de notra histoire ý lorsque les dé-

oueiations pleuvaient sur nos têtes et

que les imprudenbes isolées de que
ques jeunes gens avaient provoqué ces

nonciations et semblaient justifier
une confusion injuste et calculée entre
certains libéraux d'EKurope et le parti
libéral anadien, M. Cherrier n était
pas ébranlé et n'éprouvait pas la.
moindre hésitation à rester fidèle aux
principes qu'il avait prolamés toute
sa vie. Au contraire, il fit tous les
eforts possibles pour démontrer que le
libéralisme canadien n'était pas enta-
ehé d'hérésie religieuse et qu'on pou-
vait être catholique dans ce pays et
rester libéral. Il se consolait sans
doute avec cette pensée de Démocrite:
"Tu supportes les injustices, console-
toi: le vrai malheur est d'en faire."

* *

On n'a jamais su et on ne saurs
peut-être jamais avec quelle ardeur et
quel zèle il défendit ses amis auprès
des autorités religieuses, auprès de
Monseigneur Bourget, dont il avait la
confiance, et plus tard, auprès de
Monseigneur Conroy, qu'il visitait
fréquemment et qui l'honora de son
amitié. Il fallait un homme comme
M. Cherrier, un homme d'une répu-
tation aussi parfaite, dont les princi.
pes religieux étaient si bien connus de
tous, pour réussir à faire disparaître
les préjugés si nombreux, et si pro-
fondément enracinés, avec lesquels on
avait tant compromis la cause libérale
dans cette province. Il erivit mémoi-
re sur mémoire, lettre sur lettre, en-
tassa document sur dcument, offrit
plaidoyer sur plaidoyer pour-satisfai-
re le nonce ap s-talique que les deux
partis politiques qui se divisaient l'o-
pinion publique en Canada devraient,
pour le moins, être plas sur un -pied
-d'égalité au point de vue -religieux,
son amitié pour nous, ses congénères
politiques, ne s'est jamais raleutie, au


